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Avertissement :


Cet ouvrage contient des passages et illustrations à caractère érotique.
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« Et juste au moment où j’étais bien tout seul


Tu m’arrives comme un coup de poing sur la gueule


L’autoroute de ma vie filait tout droit devant


Notre rencontre est un accident


J’ai envie de crier comme un nouveau-né


De hurler comme un animal traqué


Que l’amour est violent


Violent par dedans »


Extrait de Que l’amour est violent, Garou


Auteurs-compositeurs : Luc Plamondon, Aldo Nova Caporuscio, Rick Varag.


À vous lectrices, lecteurs, qui m’avez suppliée d’écrire la version qui expliquerait le point de vue masculin. La voici enfin !


À vous lectrices, lecteurs, qui n’avez peut-être pas lu le point de vue féminin et qui lirez celui-ci. Belle rencontre avec notre couple explosif !


À vous toutes et tous, sachez que vous allez découvrir une autre facette de l’histoire ! Ce point de vue masculin n’est pas uniquement une vision inversée. Des zones d’ombre de l’histoire au féminin vont s’éclairer, sans compter les scènes inédites et l’histoire de notre inconnu !


J’espère que vous l’accueillerez aussi bien que L’inconnu de Noël et moi version Elyna paru en décembre 2020 et surtout que vous aurez des réponses à certaines questions que vous vous posiez au sujet de Noël (le beau Canadien, bien sûr !).


Et si vous n’avez pas encore trouvé l’amour et que vous le cherchez, regardez autour de vous, et laissez faire le hasard, l’univers ou le destin…


Ou… le père Noël ??


Éva Baldaras
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Prologue
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Bordel ! Je me demande ce que je fous encore ici après soixantedouze heures de garde au lieu de me coucher pour être en forme demain.


Je déteste les au revoir. Moi, lorsque je pars, je m’en vais. Sans un regard en arrière.


— Tu es certain que tu as envie de rentrer chez toi définitivement ?


Je hoche la tête et avale une gorgée de bière. Il s’assied sur le tabouret à mes côtés et pose son verre sur le bar.


— Dans tous les cas, si tu changes d’avis, tu sais que tu as toujours ta place dans cet établissement de santé. Tu es un chirurgien hors pair, Noël.


— Merci, Antoine, ça a été un plaisir de travailler avec toi. L’hôpital te regrettera lorsque tu quitteras tes fonctions. Un directeur qui s’intéresse d’abord à l’humain aussi bien que toi est précieux.


Il me sourit, puis mon regard se pose sur les bouteilles d’alcool disposées derrière le comptoir de ce troquet parisien aux allures de pub irlandais où nous terminons la soirée.


— Le prochain n’est pas mal non plus, c’est un ami. Pour ma part, je m’en vais dans le sud profiter un peu de ma famille, que je ne vois que très rarement. À cinquante ans, il est grand temps que je pense à elle, tu ne crois pas ?


J’acquiesce d’un geste de la tête.


Sa femme et sa fille se trouvent à Montpellier, elles n’ont jamais voulu habiter à Paris. Je me demande comment il a tenu si longtemps loin d’elles.


Enfin, moi aussi, je suis loin des miens. Le Québec n’est pas tout près d’ici.


Je soupire et frotte ma barbe machinalement.


Mais maintenant, c’est l’heure de repartir chez moi. Je me suis assez exilé dans la capitale française. D’ailleurs, Antoine en connaît les raisons.


Deux ans pour oublier.


Deux ans qui ne m’ont pas fait perdre le souvenir de l’être que j’aimais le plus au monde.


À trente ans, il faut que je pense à moi.


— Toi, je pensais que tu allais te caser avec qui tu devines, me dit-il avec un clin d’œil en posant ses mains sur son pantalon en toile.


Je secoue la tête en riant et retrousse les manches de mon polo.


— Lisa est une erreur. Juste une fois qui n’a pas compté.


— Ah ? Je croyais que c’était plus sérieux entre vous. Bah, tu sais comment c’est, elle se voyait déjà au bras d’un chirurgien de renommée et en parlait partout !


Comme toutes celles qui m’ont fait du charme ces derniers temps. Les femmes sont-elles toutes intéressées ? Je n’en sais rien. Je n’ai eu qu’une petite amie il y a cinq ans et je me souviens à peine de son odeur. Ni de ce qu’elle désirait vraiment. Enfin, si. Elle détestait rester seule lorsque je partais au boulot. Trop souvent, selon elle. S’unir avec un comptable est plus confortable de ce point de vue, je suppose.


D’ailleurs, j’ai appris de mes parents qu’elle nageait dans le bonheur avec son mari et son enfant.


Je suis heureux pour elle.


Mon ex-boss boit une gorgée de panaché et repose son verre sur le comptoir avant de passer à un autre registre.


C’est drôle, il porte le même polo bleu que moi.


— Tu fêtes Noël chez ta mère et ton père ? me demande-t-il en passant une main sur ses cheveux bruns d’une manière automatique.


Je secoue la tête avant de préciser ma pensée. Il connaît toute mon histoire, c’est devenu un ami. Celui qui m’a tendu la main sans hésiter une seconde, alors que je nageais en pleine tristesse à l’époque. D’autres ne m’auraient pas laissé ma chance, car un médecin ne doit pas montrer ses sentiments ni ses émotions, n’est-ce pas ? Il doit mettre des œillères et avancer. Dans sa vie comme au boulot. Enfin, surtout au travail. Mais nous sommes des hommes et certains passages de nos existences nous marquent. À l’hôpital, j’exerçais mon métier, sans m’étendre sur ma vie personnelle. J’étais mal et n’avais envie de rien, sauf de soigner. Il m’a fallu tout ce temps pour retrouver un semblant de sourire.


Et une photo.


— Chez Charlie et son fiancé, à Montréal, ils se marient à Noël. Je me rendrai chez mes parents plus tard, ils habitent à Québec. Je prends mon nouveau poste à l’hôpital de Montréal officiellement la semaine qui suit le réveillon. Mon contrat est déjà signé, comme tu le sais.


Il incline la tête, puis fait une moue approbatrice.


— Aucune chance de te retenir, alors ?


Je lui assène un petit clin d’œil complice. Ses yeux bleus me scrutent.


— Aucune.


— Et la prédiction de la voyante de l’autre jour ?


Je ne crois pas aux présages, mais une patiente a tenu à me remercier en me tirant les cartes, elle y a deviné un avenir merveilleux pour moi. Étrange cadeau, mais j’ai cédé. Allez savoir pourquoi.


Parce que je suis content qu’elle vive et je voulais lui faire plaisir.


— C’est n’importe quoi ! ris-je.


On s’esclaffe tout en avalant nos boissons cul sec, avant de commander une nouvelle tournée.


Mon esprit est déjà ailleurs. À demain, plus exactement. À l’aéroport, puis dans l’avion destination le Canada.


Ma main droite se pose inconsciemment au milieu de ma poitrine. J’ai la sensation que quelque chose se déchire en moi dans l’expectative de quitter Paris. Comme si quelqu’un pouvait me retenir. Quelqu’un que je ne connais pas encore. Et ce sixième sens m’emmerde.


Mais je ne peux plus envisager de rester en France. Mon existence est dans mon pays natal.


Là où était la sienne.


Chasser les démons qui me hantent depuis son décès en m’expatriant ne sert à rien, car ils sont présents, toujours aussi tenaces. Même à des milliers de kilomètres du cimetière où repose son corps.


La prédiction de la voyante dont j’ai sauvé la vie ?


« Vous partirez d’ici pour rentrer chez vous. Mais vous reviendrez sur vos pas, car la femme qui vous est destinée se trouve juste à côté de vous, à Paris, dans l’hôpital où vous travaillez. Vos yeux gris rencontreront ses yeux verts et ne se lâcheront plus. Vous serez de retour en début d’année prochaine. »


Je secoue la tête mentalement.


C’est idiot ! Tout est réglé. Plus d’appart depuis une semaine, plus de boulot à partir de maintenant, plus de rien du tout ici.


Soudain, la même sensation désagréable me surprend au milieu de ma poitrine. Cette fois, elle me rend fébrile.


Lisa ne compte pas, c’était juste un coup d’un soir. Et l’autre… n’existe pas pour moi. L’inverse est encore plus vrai.


Alors, pourquoi tu as l’impression que tu ne veux pas quitter Paris définitivement ?


Putain, si je savais !


Quoi qu’il en soit, je dois prendre cet avion. Et je ne dois pas le rater. Ça, c’est une certitude.


Je sors mon téléphone de la poche arrière de mon jeans et regarde l’heure machinalement : minuit. Je vais rentrer à l’hôtel, ma valise n’est pas encore complètement prête et je dois me reposer.


Une nouvelle vie m’attend et j’ai hâte de la commencer chez moi.
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Chapitre 1


Roissy
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Lorsque je sors du taxi, une bourrasque me gifle. Le vent souffle fort, aujourd’hui.


Je resserre le col de ma veste et m’empresse de rejoindre l’arrière du véhicule pour récupérer mon bagage. Il fait froid, à peine un degré d’après la météo, mais rien de comparable aux températures de la ville de Québec, où je suis né.


Le chauffeur sort ma valise du coffre de sa voiture et je l’empoigne, juste avant de payer ma note.


Je soupire et passe une main sur mon visage fatigué. Après notre soirée, Antoine a été bipé en urgence. Le chirurgien de garde n’était pas joignable, moi si, donc j’ai pris le relais à l’hôpital de deux heures à quatre heures du matin. Autant dire que je suis content de ne pas piloter l’avion dans lequel je vais prendre place.


Ma patiente est décédée sur la table d’opération, je n’ai rien pu faire de plus, elle est arrivée trop tard aux urgences. Je déteste quand l’issue n’est pas heureuse.


Je soupire et enfile mes œillères comme d’habitude pour oublier ce qui s’est passé, ne pas porter le malheur de son mari sur mon dos et ses pupilles remplies de douleur lorsque je lui ai annoncé la triste nouvelle : je ne suis pas Dieu, je ne suis qu’un être humain.


— Vous partez loin ? me demande-t-il, me tirant définitivement de mes pensées.


— À Montréal.


Il hausse les sourcils et exécute une moue d’étonnement.


— Vous auriez mieux fait de vous mettre en combinaison de ski. Mon frère habite là-bas et a priori, ça caille à vous brûler les os ! rit-il.


Son sourire amène le mien.


— J’ai l’habitude, je suis Canadien.


Il pointe son index devant lui et me fait signe d’un geste de la tête. Je le suis.


— Quoique, quelques flocons commencent à tomber, regardez ! Il paraît même qu’on prévoit une tempête de neige ! Ça fait longtemps qu’on n’a pas été bloqués sur les routes ! s’esclaffe-t-il.


— Faites attention, alors, lui dis-je sérieusement, ma vocation revenant au galop.


Quelques-uns peuvent tomber du ciel, c’est vrai, mais dans cette capitale, un demi-millimètre de poudre blanche s’échoue sur le bitume et c’est déjà le black-out.


Il n’en demeure pas moins que les imprudents tentent le diable. Et qu’en cette période, les médecins sont une denrée plus rare encore.


— Bon voyage et joyeuses fêtes, alors ! conclut-il en grimpant sur le siège conducteur.


Un signe de la main en sa direction plus tard et j’entre dans l’aéroport.


L’an dernier, j’ai passé Noël à l’hôpital, avec un maigre plateaurepas que j’ai à peine touché entre deux urgences, et cette année, j’assisterai au mariage de Charlie, l’ex de mon frère. Celle avec qui j’entretiens d’excellentes relations. Elle épouse un Français dans quatre jours, un mec exilé au Québec. Julian est devenu un pote, pourtant, je ne l’ai vu qu’une seule fois physiquement. Nous avons pris l’habitude de discuter régulièrement sur Skype. Amoureux des grands espaces et de la neige comme moi, il a toujours rêvé d’y vivre. Il avait intégré un programme d’étudiants et c’est mon pays qui lui a offert son premier poste de journaliste.


Il a rencontré mon amie il y a deux ans, après le départ de mon frère. Il l’a réconfortée et elle a fini par lui céder. Ou l’inverse, Charlie est très spontanée et entreprenante, si je peux dire ça ainsi. Jurer que ça ne m’a rien fait de la voir passer à autre chose serait mentir, car j’ai pensé qu’elle oubliait trop vite celui qui devait être son amour éternel. Mais le passé doit rester à sa place, le temps défile, et Julian est un chouette gars.


Je soupire.


Lui aussi a eu ses déboires. Comme Charlie et moi.


Ses deux parents sont morts dans un accident de voiture, en glissant bêtement sur une plaque de verglas, laissant deux orphelins. Lui, et sa sœur. Le pire ? C’est qu’ils ont perdu la vie le jour de l’anniversaire de leur mariage, un 24 décembre. Charlie et Julian ont décidé de se dire oui à cette date. Une manière de conjurer le sort, je suppose. Mon frère est décédé pendant la période de Noël lui aussi, à la même date. Comme les parents de mon futur presque beau-frère.


En ce qui me concerne, je suis toujours seul. Je m’enfonce dans le travail. Mon unique raison de poursuivre. Ma destinée.


Vivre pour soigner les autres.


Je grimace en pensant qu’à l’hôpital, personne ne pourra m’appeler à la rescousse en cas de besoin, car je serai loin. Mais c’est mon choix, ils devront faire sans moi, maintenant.


J’espère que mes collègues qui sont de garde les jours de fête n’auront pas de cas difficiles à traiter. Que les urgences disparaîtront et que les personnes passeront un bon Noël sans emmerdes. Mais les drames seront toujours monnaie courante, malheureusement.


Je respire profondément, puis accélère le pas.


Soudain, l’image d’une photo de femme traverse mes pensées. Je secoue ma tête pour l’effacer.


Je ne sais pas pourquoi cette fille m’obsède ainsi, elle vit à Paris, je ne la rencontrerai jamais. D’ailleurs, je ne l’ai jamais vue physiquement. Pourtant, mon cerveau ne songe qu’à elle depuis que mes yeux ont accroché les siens sur ce papier glacé. Je dois entamer une désintoxication spirituelle !


Je rentre chez moi. Définitivement.


J’enregistre mon seul bagage en soute et me rends dans la boutique duty free, pour acheter un souvenir de Paris. Une tour Eiffel, un bouquin, quelque chose, pour ceux qui vont m’accueillir chez eux. Je déteste arriver les mains vides, même s’ils vont me haïr, car ils ont le cœur sur la main et ne souhaitent rien en retour. Comme l’an dernier, quand je leur ai offert deux mugs à l’effigie de l’Arc de Triomphe. Ils ont braillé comme des putois et en définitive, ils prennent toujours leurs cafés dans mes tasses.


Ma bouche dessine un sourire à la pensée de ce que je vais leur offrir : un voyage de noces aux Bahamas. Ils ne s’attendent pas à ce cadeau de mariage, car ils refusent cette idée de trip après leur union, mais ils n’auront pas le choix.


Une certaine amertume me gagne et je soupire. Ma moitié me manque beaucoup. Et depuis, j’ai l’impression qu’un morceau de moi est parti avec elle.


Après avoir acheté deux porte-clés à l’effigie de Paris, je passe le contrôle avec succès et me dirige vers le hall d’embarquement. Un pas plus tard, mon téléphone sonne dans ma poche. Je décroche.


— Salut, Charlie ! Déjà debout ? me moqué-je.


— Il est presque onze heures du matin, on dort plus depuis longtemps ! me répond-elle avec un soupçon d’agacement.


J’adore l’emmerder. Parce qu’elle démarre toujours au quart de tour.


Et que je suis taquin, et, je l’avoue, un brin chiant quand je m’y mets.


Ma façon à moi de décompresser. C’est ma carapace.


— Tu es bien à bord de l’avion, j’espère ? reprend-elle avec le plus grand sérieux.


— Dans quoi ?


Elle soupire.


— Tu déconnes, là, encore !


Je lâche un petit rire.


— Non, sinon je ne te répondrais pas, lui dis-je sans blaguer.


— Ouais, enfin, tu m’as compris. Tu as le billet que je t’ai réservé, hein ?


Elle a tenu à me le payer, je pense pour être certaine que je me rendrais à son mariage. Comme si j’allais rater ça.


— Un billet ? Quel billet ? Merde c’est vrai, je dois en acheter un !


— Tu me fais chier, tu sais ça ?


— Oui, je l’ai ! Et je te le rembourserai dès mon arrivée.


— Tu rigoles, j’espère ?


— Pas cette fois-ci, ris-je.


Je prends place sur un siège de la salle d’embarquement.


Mes pupilles se posent sur une brunette qui me dévisage curieusement. Charlie poursuit.


— Tu es pénible, tu en as conscience ?! Bon… tu restes au moins deux semaines ?


— Comme prévu, le temps de chercher un appart à Montréal. L’agence m’a déjà fait plusieurs propositions.


Mes yeux dévient sur une femme de dos, et sur sa chevelure blonde qui tombe en cascade sur son manteau. Un spasme inopiné contracte mon estomac et au moment où elle pivote sur elle-même, je baisse mon regard sur mes chaussures.


— À Montréal ? Mais pourquoi ? Tu te fous encore de ma gueule ? me demande-t-elle étonnée.


— Je suis très sérieux, Charlie, je quitte Paris pour toujours.


Trop tard pour la nouvelle, je viens de me trahir. Personne ne sait encore que je rentre définitivement chez moi, ni elle, ni mes parents, ni ma famille. J’avais prévu de rester chez Charlie, et ensuite de prendre une location en attendant d’acquérir ma maison. Inutile de le lui demander, elle m’a dit qu’elle m’accueillerait les bras ouverts si un jour je décidais de revenir.


Surprise !


— Parce qu’il est temps pour moi de passer à autre chose, mon nouveau poste m’attend à l’hôpital de Montréal, lui apprends-je.


— Quoi ?


— On dirait que tu n’es pas contente ?


Je lève la tête, mais la fille a disparu de ma vision. Je soupire.


Comme si ça pouvait être elle.


— Si, si, très. Bon, de toute façon, tu repartiras.


Je plisse les yeux vers le sol à la recherche d’un truc que je ne pige pas.


— De toute façon quoi ?


— Bon, de toute façon… écoute, ne m’en veux pas, hein, mais ton siège sera à côté de celui d’Elyna.


Je m’étrangle presque avec ma propre salive et mon cœur commence à marteler ma poitrine avec force. Mes prunelles balayent la salle d’une manière folle. Je me redresse sur ma chaise.


— Tu déconnes ?


C’était elle, j’en suis sûr, maintenant.


— Non, pourquoi ? Tu as dit à Julian que sa photo était magnifique, là, je te donne l’occasion de la voir en vrai de près pendant sept heures ! C’est mieux, comme rencontre, tu ne trouves pas ?


Bordel ! Je désirais faire sa connaissance, c’est vrai. Mais pas dans un avion.


À côté d’elle !


— Tu déconnes ! m’agacé-je.


— Trop tard, de toute façon, l’appareil est plein, et puis si tu ne veux pas lui parler, vous vous retrouverez à la maison, poursuit-elle pendant que j’entends l’appel pour embarquer.


Dans sa quoi ? Bordel ! Mais bien sûr, elle va résider chez Julian. Pourtant, ce dernier m’avait juré que sa sœur ne viendrait jamais au Canada en hiver même s’il la traînait de force !


Elle a changé d’avis.


En même temps, ce n’est pas difficile à comprendre. D’après ce que me racontent Charlie et son fiancé, ils sont fusionnels. Je suppose que si j’étais à sa place, je ne raterais pas le plus beau jour de la vie de mon frère.


— Tu déconnes, Charlie ! Je quitte Paris, bordel !


Julian m’a prévenu que si un jour je rencontrais sa sœur, il m’empêcherait de l’approcher. En quelque sorte.


Elle est sur la liste « pas touche ».


Quoi qu’il en soit, elle se barrera après le mariage.


Et moi, je resterai.


Rien ne sera possible entre nous.


Mais pourquoi je pense ça ? Je ne la connais pas et s’il n’y avait que ça…


— Et Julian m’a interdit de…


Elle me coupe.


— Laisse Julian, c’est entre nous deux. Top secret jusqu’à ce que tu l’aies pécho. Enfin, je vais le lui dire, bien sûr, c’est mon fiancé ! Mais demain. Ou plus tard.


— Charlie, bordel !


— Je te l’ai dit, tu repartiras !


Elle raccroche pendant que mon cœur devient fou. Elyna, la sœur de Julian, celle qui m’obsède depuis presque six mois. Depuis que j’ai vu sa photo chez Julian et Charlie.


Elle sera là, putain !


Peut-être qu’elle a un caractère incompatible avec le mien, qu’elle a déjà un mec à Paris. Qu’elle n’est pas bandante comme je me l’imagine.


Je l’idéalise dans ma tête, tournant son être parfait et tout ce qu’elle me ferait en rêve. Avouons-le, j’ai construit une version de cette femme dans mon esprit, alors que pour l’instant, elle n’est qu’un vulgaire bout de papier.


Je suis pathétique.


L’appel pour embarquer dans l’avion résonne, les passagers commencent à faire la queue. Je me mets à la file et attends patiemment, mes pensées fusant à tout va.


Tu vas rester tranquille, Noël, rappelle-toi, tu quittes Paris, tu as déjà tout programmé. Contente-toi des rencontres d’un soir et des contacts féminins du téléphone de Julian. C’était un pari, tu t’en souviens ?


Je me remémore les paroles de Julian :


« Lorsque tu viendras à mon mariage, tu pourras sortir avec mes anciens contacts féminins de mon téléphone. On ne sait jamais ! Mais attention, celui d’Elyna, pas touche ! »


J’acquiesce d’un mouvement de tête : c’est ce que je vais faire. Je vais inviter une fille chaque soir et j’arriverai à la dixième à la fin de mon séjour chez eux. Je gagnerai mon pari. Et qui sait, peut-être trouverai-je ma moitié ?


Ma moitié.


Je soupire lorsque la personne qui a toujours été pour moi ma moitié, d’une certaine manière, passe dans mon esprit.


Mes yeux se lèvent d’instinct et soudain, mon souffle se coupe au moment où je remarque Elyna au loin. Mon cœur tape férocement contre ma poitrine.


Putain, pourquoi je réagis comme ça ? Je ne la connais pas !


Du papier, elle était du papier glacé !


Mais son sourire qui ne m’était pas destiné, ses iris verts qui remerciaient l’hôtesse et sa démarche lorsqu’elle s’est éloignée sont si sublimes ! Elle n’était qu’à quelques passagers de moi. J’aurais presque pu la toucher.


Pour quoi faire, Noël ?


Je déglutis et me ressaisis. Dans quelques minutes, je prendrai place dans le siège à côté du sien.


Bordel, comment vais-je l’aborder ?


Je range mon téléphone dans mon sac lorsque le mec devant moi s’écroule, une main sur le cœur.


Putain, il se tape une crise cardiaque maintenant !


— Dégagez ! dis-je à la foule qui s’agglutine au-dessus du type.


Je soupire. Les gens sont vraiment cons, des curieux qui savourent avec délice le malheur des autres au lieu de les aider !


— Je suis médecin, laissez-moi faire.


Mon ton est directif, sans appel, presque violent et méchant à l’égard du public. L’hôtesse affolée se baisse.


— Je m’occupe du massage cardiaque. Apportez-moi le défibrillateur, appelez les secours et putain, que cet avion m’attende, je ne dois pas le rater ! C’est une question de vie ou de mort ! lui dis-je.


Certes, j’y vais un peu fort, mais visiblement, elle me croit.


Elle hoche la tête une infinité de fois, puis je ne l’entends plus, restant concentré sur ma tâche.


J’allonge la victime sur le dos, puis ouvre sa chemise en arrachant ses boutons au passage, avant de commencer mes gestes de réanimation.


Mon cœur bat tous les records de vitesse.


Si j’ai la chance de grimper dans cet avion, je jure que je l’aborderai.


La vie est trop courte et moi, je ne veux pas la laisser filer.


Comment je ferai ?


Comme d’habitude quand je ne sais pas comment réagir.


Avec insolence.
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Chapitre 2 L’avion
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Lorsque les secours s’en vont avec la victime que j’ai réussi à réanimer, une hôtesse accourt vers moi. À son coup d’œil, je devine que l’avion n’est pas parti et un sourire effleure mes lèvres, tandis qu’une chaleur grimpe jusque dans ma gorge.


Aucun mot supplémentaire n’est nécessaire, je fonce sur la passerelle. Au moment où je franchis la barrière de la porte de l’engin, mon cœur se met à cogner frénétiquement. L’hôtesse et le steward m’accueillent à bras ouverts. Mon palpitant bat sur mes tempes. Partout, en fait.


— Bonjour, monsieur Leclerc, heureux de vous avoir à bord. Vous êtes un héros.


Non, juste médecin.


— Merci, dis-je seulement, mes yeux déjà rivés sur les rangées des passagers qui me fixent, tantôt mauvais, tantôt indifférents.


Je les ai fait attendre, je les comprends.


D’un pas assuré, je franchis les dernières rangées avant de trouver la mienne. Mon cœur cogne contre ma cage thoracique, le sang percute tous les coins de mes veines, à la recherche du bon chemin.


Bordel, elle est là, juste là !


En vrai.


Elle fixe le hublot tandis que je prends place à ses côtés d’une manière rapide et brusque, afin qu’elle acte qu’elle n’est plus seule.


J’ai l’impression que sa tête se tourne vers moi au ralenti. Ses yeux magnétiques s’enfoncent sur les miens sans les lâcher d’une semelle. Comme s’ils creusaient un sillon. Sur le cliché, elle était magnifique, mais ses iris vert émeraude sont encore plus sublimes de près.


Notre contact visuel paraît durer une éternité, mais je ne compte pas être celui qui va le rompre en premier. Je me sens fébrile, impuissant, sans forces.


Putain !


Au moment où le pilote annonce le décollage, une phrase me vient en mémoire. Celle de Julian lâchée au cours d’une discussion alors qu’il me montrait la photo d’Elyna.


« Ma sœur a été maquée avec un connard, depuis, elle met tous les types dans le même panier. Pour lui plaire, le mec doit se faire remarquer, avec une originalité hors norme. Et encore, ce n’est pas gagné. Elle est constamment sur ses gardes ! »


Je prends une forte inspiration et me lance en usant d’une arrogance bien pimentée. Plus grande que d’habitude.


Elle va me remarquer, ça, c’est une certitude.


— Pourquoi me fixez-vous de cette façon ? lui demandé-je.


La peau de ses joues rosit et j’en profite pour pénétrer davantage son regard. Ses prunelles vertes sont déstabilisantes. Son doigt place une mèche blonde derrière son oreille et elle s’éclaircit la voix.


— Bonjour, je m’appelle Elyna, me répond-elle avec politesse.


Mon souffle se coupe et j’incline un peu ma tête vers elle pour la détailler. Cette femme est belle, et ce mot est faible. Elle possède des yeux en amande, des sourcils bien dessinés. Sa chevelure couleur soleil encadre son visage. Si longue qu’elle lui arrive en dessous de sa poitrine mise en valeur par son chemisier blanc moulant. Sa bouche pulpeuse m’appelle, sa langue qui passe dessus me donne envie de la happer.


Ses pupilles, bordel, elles illuminent cet avion ! Et sa voix me fait craquer. Ni aiguë ni grave. Juste sensuelle à souhait.


— Je trouve que vous n’êtes pas très poli, monsieur, me tacle-t-elle en fronçant les sourcils.


Je lève les yeux au ciel, puis souffle sans lui répondre, comme si elle m’emmerdait.


Je suis assez original, là ?


Ouais.


Sans attendre, elle hèle l’hôtesse qui traverse notre couloir.


Elle ne se laisse pas faire. J’adore.


La grande blonde avec un chignon strict et l’uniforme bleu s’arrime à nous. Son sourire professionnel me paraît surjoué.


— S’il vous plaît ! Puis-je permuter ma place avec celle d’un passager qui l’acceptera ? Un homme, de préférence. Je dis ça par rapport à mon voisin, qui ne me paraît pas très affable avec la gent féminine, demande ma voisine.


Je déteste les meufs soumises et elle, je crois qu’elle est tout sauf ça.


Elle me désigne d’un doigt. Celui que j’ai envie de mordre.


Son annulaire gauche est libre de tout engagement.


L’employée s’apprête à lui répondre, mais je la coupe avec nonchalance.


— C’est impossible, car en cas de crash, il faudra que la compagnie aérienne puisse vous identifier pour annoncer votre décès à vos proches.
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